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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur quelques théorèmes dignes de 
remarque , concernant les valeurs moyennes des fonctions de trois varia- 
bles indépendantes ; par M. Aucusrin Caucay. 


« Considérons une fonction de trois coordonnées rectangulaires, et sup- 
posons l'intégrale triple, qui renferme cette fonction sous le signe f, étendue 
à tous les points situés dans l'intérieur d'une certaine enveloppe; le rapport 
de cette intégrale triple au volume compris dans la surface enveloppe sera 
une valeur moyenne de la fonction. Or cette valeur moyenne peut étre pré- 
sentée sous une forme nouvelle et très-simple, lorsque la surface enveloppe 
est du second degré. D'ailleurs, de la seule inspection de cette forme nou- 
velle on déduit immédiatement , comme on le verra dans cet article, diverses 
propriétés remarquables de la valeur moyenne dont il s'agit. On en tire, 
par exemple, avec la plus grande facilité, une proposition générale qui 
comprend, comme cas particulier, le théorème bien connu à l’aide duquel 
on détermine l'attraction d'un ellipsoide sur un point extérieur. 
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ANALYSE. 


HASOIeNt «TL, Ÿ, 2 trois coordonnées rectangulaires, et s, (x, Y; z) deux 
fonctions de x, y, 2, dont la première s'évanouisse quand on pose à la fois 
æ—=0,y—=0,z— 0. Prenons d'ailleurs, 


(1) Si ffj f(x 7, Dray az, 

l'intégrale triple étant étendue à tous les points situés dans l’intérieur de la 
surface représentée par l'équation 

(2) s 2h 

et supposons cette surface rencontrée en un seul poigt par l’un quelconque 


des rayons vecteurs qui partent de l’origine des coordonnées. Le volume ®Ÿ, 
compris dans la surface, sera ce que devient l'intégrale $, quand on réduit 


, 1 > 7 il 3 1 S n 
la fonction f(x, y, z) à l'unité, et le rapport & sera une valeur moyenne 


de f(x, y, 2), savoir, celle qui, d'après les conventions admises dans un 


précédent Mémoire, devra être désignée par la notation M f(x, y, 2); e 


Cm | i 


? . . 
sorte qu'on aura identiquement 


(3) 


M n 3 JISf(x;y;2)dx dydz 
LICE 2) Fe Lo fe 7 Jffdxdyd 


1 æi 


» Concevons maintenant que l'on ait 
SR, ne. 


Comme la valeur moyenne 


(4) M f(x 1) 2) - 


dépendra uniquement des formes des fonctions indiquées par. les lettres. 


f, F; cette valeur ne sera point altérée, si aux variables X, y, Z on substitue 


d’autres variables qui dépendent des premières et leur soient, par exemple, 


. ( ? 
proportionnelles. Donc, si l'on nomme à, b, c des constantes positives, on 
pourra, dans l'expression (5), remplacer 


LyeNs 10) et" ft EG, z) 
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par 
dx, by, cz ‘et UFax, by, cz), 


de sorte qu'en posant 


on aura identiquement 


| 


(5) M f(x, > r) = M f{ax, by, ca). 


== 0 6 —0 


En conséquence, on peut énoncer la proposition suivante : 


» 1% T'héorèeme. La moyenne entre les diverses valeurs de la fonction 


f(x, y, z) correspondantes aux divers points du volume terminé par la 
surface que représente l'équation : 


(6) LA 2 SRE 


sera aussi la moyenne entre les diverses valeurs de la fonction f(ax, by, c2) 


correspondantes aux divers points du volume compris dans la surface que 
représente l'équation 


(7) Fa, by, C2) =. 


» Enfin, si, en nommant : une variable auxiliaire, on suppose f(x, y, 2) 
choisie de manière que, dans l’intérieur du volume Ÿ terminé par la sur- 


face (6), 
(8) _ fx, y, à) 


reste fonction continue de : pour tout module de : inférieur à l'unité, alors 
f(Lax, by, rez) restera, pour un tel module, fonction continue de +, dans 
l'intérieur du volume terminé par la surface (7), et l'on aura identiquement, 
en vertu de la formule de Maclaurin, 
J azD,,+tr De +czD, f 7 6 

(9) fanibr Ce) = et AGP E 
&, 6, y étant de nouvelles variables auxiliaires que l'on devra réduire à 
zéro, après les différentiations effectuées. Donc, alors, en posant, pour 
abréger, 

ue D; ve Démwe D, 


ER 
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on tirera de la formule (5) 
F MEGA _. 2) ET eee 8, y). 
$s—0 s—0 


» Le cas où la surface enveloppe , représentée par l'équation (2) ou (6), se 
réduit à un ellipsoide, mérite une attention spéciale. Dans ce cas, en nom- 
mant &, b, c les demi-axes de l'ellipsoïde, et en les prénant pour demi- 
axes des æ, y, 3, on pourra supposer 


2 2 2\ 7 
(11) = (5+r +2). 
a 


On aura, par suite, 


(12) | (+ +2) LA 


r étant le rayon vecteur mené de l’origine des coordonnées au point(x, y, 2). 
Donc alors la formule (8) donnera 
$S —I Le 


(13) M f(x,7,3=Me 


f,— 0 


aurz+b\S +cwes ( e y) 


» D'autre part, si l'on prend 
k=(@+b+c}, 


on aura, en désignant par f(x) une fonction quelconque de la variable x, 


(TA M {ax + by + c2) = M fkx), 
puis, on en conclura, 
(15) Mettotee Me: 
et, Me on aura encore 
rx J',(i—zx*)e" dx k —k 


il est clair que, si l'on pose, pour abréger, 


eh — et 1 À TRES 


3 é re 
(16) Nk)=z;(G— D,) 7 AS ARE à reste + co 
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on trouvera, définitivement, 


(19) M POP BE > IT (#). 


Par suite, si l’on prend - 

8 = (au? + b?v? + cw?}, 
ou, ce qui revient au même, 

(18) 82 = d'u? + by? + c'w?, 
l'équation (13) donnera 

(19) M fe, 7,2 =0()f(&,6, y) 


$ — oO 


ou, ce qui revient au même, 


+ Le tbe 
20 MEL ra CE te lo 6 y) 
( ) gr re (tire + } Fe » 7) 
» En conséquence, on pourra énoncer la proposition suivante : 
» 2 Théorème. Sif(x, 7,2) est tellement choisie, que f(1x, 1, 22) reste 
fonction continue de « pour tout module de : inférieur à l'unité, et pour tout 
point (x, ÿ, z) situé dans l’intérieur de l’ellipsoïde, dont l'équation est 


(21) SR CAE MERE 


bp or ko) sean 


sera convergente, mais, de plus, la somme de cette série sera précisément 
la moyenne entre les diverses valeurs de la fonction f(x, y, 2) correspon- 
dantes aux divers points de ce même ellipsoïde. 

» Ilest bien entendu qu’en calculant la valeur de l'expression 


RU CRT D 


on devra réduire à zéro, après les différentiations effectuées, chacune des 
variables auxiliaires &, 6, 7. 
» Concevons, à présent, que l'on désigne par 6 le premier membre de fa 


Pa 
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formule (20). En vertu de cette formule, jointe à l'équation (18), @ sera une 
fonction des trois paramètres 4, b, €. Si, d’ailleurs, f(x, y,2) vérifie une 
équation aux dérivées partielles de la forme 


(22) ({Di+mD; +2) )f, 72% 
l,m, n étant trois coefficients constants , on aura encore 
(23) (lu? + mv°+nw')f(c,6,y) = 0; 


et, par suite, on pourra de la valeur de #, fournie par l'équation (18), él- 
miner u?, ou v?, on w?, à l’aide de la formule 


(24) lu? + mv? + nw° = 0; 
on pourra, par exemple, à l'équation (18), substituer la suivante : 
, l mi Eos 
(25) a (a — in a+ (82 — mo \ 
7 L( 


Donc alors la quantité © se trouvera réduite à une fonction des différences 


: m 
7 NES RER TEA 
ñ 7 


D'ailleurs, ces différences ne seront point altérées, si l'on fait croître ou 
décroître respectivement les carrés 


æ, b?, c? 
de quantités de la forme 


01, 6m, On, 


ÿ désignant un nouveau paramètre. Donc, si l'on pose 


(26) 0=5(a, b?, HR 
et 
(27) O = {a —6l, b? 6m, CC —Qn), 


c'est-à-dire si l'on désigne par @ la moyenne entre les diverses valeurs de 
f(x, y, 3) correspondantes aux divers points situés dans l'intérieur de 
l'ellipsoide, dont l'équation est 

x? y? z? 


A @\ ÿ 
28) re de ES 
7e a — 07 La b— On NE ce —O0n 3 
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on aura identiquement, au moins pour des valeurs de 9 comprises entre 
certaines limites, 8 = 6, et 


(29) 9 — 9 —0. 


D'ailleurs, si dans l'équation (28), qui subsistera certainement pour de 
trés-petites valeurs du paramètre 0, on fait varier ce paramètre à partir 
de 9 — 0, alors, en vertu des principes établis dans un précédent Mé- 
moire (Comptes rendus, tome XX, page 375), elle continuera de subsister, 
tant que le premier membre 6 — @ restera fonction continue de 9. Enfin 
cette dernière condition sera remplie, si 9 varie entre des limites telles que 


(30) CAT RE TE YNb— 6m, VC —6n) 


veste fonction continue de 0 pour tout point situé dans l'intérieur de la 
sphère représentée par l'équation 


(31) LH += x. 


» On peut donc énoncer encore la proposition suivante : 


» 3° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans le théorème », 
on naltérera pas la moyenne entre les diverses valeurs de f(x, y, z), si à 
l’ellipsoide représenté par la formule (20), on substitue l'ellipsoide repré- 
senté par la formule (28), en attribuant au paramètre @ une valeur numé- 
rique comprise entre zéro et une limite supérieure tellement choisie que, 
dans l'intervalle, l'expression (30) demeure fonction continue de ce para- 
mètre, pour tout point (x, y, z) dont la distance à l’origine ne surpasse 
pas l'unité. ” 

» Corollaire 1%. @ devant être, en vertu de la formule (29), égal à 6, 
et, par suite, indépendant de 9 , on en conclura 


D,6 — 0; 


puis, eu égard à l'équation (27), 


D,® D, D.® 
l ner ml minR 
par conséquent, 
D,® D,® D. 
(32) ; { ami L) . SE are .0 
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» Corollaire 2. Des principes ci-dessus rappelés il résulte que, sans 
altérer la valeur moyenne de f(x; y, 3), et. par conséquent, sans détruire 
l'équation (29), on pourra faire varier non-seulement le paramètre 9, 
comme il est dit dans le théorème 3, mais encore les paramètres &, b, c; 


pourvu, | toutefois, qu'en vertu de ces variations @ ne cesse pas d'être 
fonction continue de tous ces paramètres. Ajoutons que cette dernière con- 
dition sera remplie, si ces variations sont telles, que l'expression (30) reste 
fonction continue de a, b, ©, 6. 

» Dans le cas particulier où les coefficients /, m, n se réduisent à l’unité, 
l'équation (28) se réduit à | | 


RER He Y° z? 

PR FE, : 
Se Det Pet NE 
et les divers ellipsoides que représente cette équation pour diverses valeurs 
de 9 sont des ellipsoides homofocaux, c'est-à-dire que leurs sections prin- 
cipales sont des ellipses qui offrent toujours les mêmes foyers. Alors aussi 
l'équation (22) se réduit à 


(34) (Di + D; + DAf(x, y, 2) — 0, 
et l'équation (32) à 
(35) ee SE LE ch . = 0: 


» D'ailleurs on nt à l'équation (34) en prenant, par exemple, 
(36) (DOME = | 
ou même, plus généralement, 

(37) + f(&, 72)= 2 
« désignant la distance du point mobile (x, y, z) à un point fixe (x, y, nn 
en sorte quon ait | 

(38) PE LP AE a ITA 


Cela posé, le théorème 3 et son deuxième corollaire entraîneront générale- 
ment la proposition suivante : 


» 4° Théorème. Soit : la distance d’un point fixe À à un point mobile P, 
et nommons O le centre d'un ellipsoide qui ne’renferme pas le point P. La 
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: I : : 
moyenne entre les diverses valeurs de - correspondantes aux divers points 


situés dans l'intérieur de l'ellipsoide ne sera point altérée, si à celui-ci on 
Substitue l’un quelconque des ellipsoides homofocaux qui ne renferment pas 
le point P, on même l'ellipsoide homofocal dont la surface passe par ce 
point. 

» Le théorème 4 est celui à l'aide duquel on détermine l'attraction exercée 
par un ellipsoïde sur un point extérieur. 


» Ajoutons que si la distance OP, représentée par le radical Vx? + y? + 2? 
surpasse la plus grande des distances comprises entre le centre de l'ellip- 
soide et les foyers des sections principales, la valeur moyenne 6 de la fonc- 


a I , . . * 2 . . . à 
tion = se déduira aisément de l'équation (20), ou, ce qui revient au même, 


de la formule 
. té / 1 &w° I w* en: 
(39) Lai ie to 1 SE 


r 


les valeurs de r et de w? étant déterminées par les formules 


| 


rx + y +2), co — (a? — b?)u? + (a? — e)v2. 


ASTRONOMIE. — Rectification d'une erreur contenue dans la Note sur les 
observations zénithales ( Comptes rendus, tome XXIX, page 289); 
par M. Faye. 


« Dans ma critique du Reflex-Zenith- T'elescope de M. Airy, il s'est in- 
troduit une erreur de théorie que je dois m'empresser de rectifier. J'ai dit 
que le retournement de l'objectif exigeait qu'une certaine ligne idéale re- 
prit identiquement la même position dans l'espace; or, cette condition 
n'est pas nécessaire, ou du moins, si elle n'est pas remplie, dans des limites 
d’inclinaison et de déplacement fort étendues, il n’en peut résulter qu'une 
erreur minime dont M. Airy s'est suffisamment préoccupé. 

» L'objection que j'ai faite à l'ingénieux appareil de M. Airy tombe donc 
complétement à faux. S'il est imprudent de retourner bout pour bout un 
axe de 6 pouces lié à une lunette de 25 pieds de foyer, cest seulement 
lorsque le réticule est placé à 25 pieds de l'objectif; il n’en est plus de 
même quand ce réticule est placé tout près de la surface même de l'ob- 
jectif, et par conséquent près du centre optique. 

» Îl ne reste donc que l’objection tirée de la perte considérable de lu- 

C.R., 1849, 2M€ Semestre. (T. XXIX, N° 14.) 48 
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mière et de la déformation de l'image par les phénomènes de diffraction x 
qui se produiront nécessairement sur les bords des obstacles dont Vobjectif 
se trouve obstrué. Ces deux seules imperfections de l'appareil de M. Airy 
suffisent, toutefois ,-pour constituer à ma lunette nadiro-zénithale une Val 


riorité ses L'expérience prononcera à cet égard. » 


» 


RAPPORTS. 


CHRONOLOGIE. — Rapport sur un travail de M. Boucaer, intitulé : 
Hémérologie, ou le seul vrai Calendrier perpétuel. ; 


(Commissaires, MM. Laugier, Largeteau, Babinet rapporteur. ) 

Jules César, souverain pontife, en imposant au monde romain un 
calendrier réglé uniquement sur la marche du soleil (1), avec une année 
dé 365,25 ] jours solaires moyens, a fait faire à la chronologie un pas immense 
vers la précision. Ce calendrier ne contient, en réalité, qu'une seule donnée 
empruntée à l'observation, savoir, le rapport de la ae presque constante 
de l'année tropique à la durée tout à fait invariable du jour solaire moyen. 
La réforme grégorienne de 1582 a rapproché la durée légale de l’année de 
sa durée astronomique. Néanmoins, on fait toujours le siècle de 100 années 
juliennes, donnant un total de 36525 jours. 

» Les fêtes chrétiennes, auxquelles pendant plus de seize siècles on a 
rapporté beaucoup d'événements civils et militaires, et qui sont en partie 
réglées sur des périodes lunaires officielles plus ou moins rapprochées des 
déterminations astronomiques, rendent nécessaire l'emploi d'un comput ou 
calendrier de convention, basé sur diverses périodes artificielles dont les 
indications sont données pour chaque année, et au moyen desquelles on 
peut construire ou vérifier le calendrier ee année quelconque passée, 
présente ou future, quant à a semaine, aux mois lunaires, à l’âge et aux 
Rs de la lune, et qui sert surtout à la fixation des fêtes SRE 

» Le travail de M. Bouchet nous donne le moyen de faire ou de vérifier 
la RER avec le calendrier julio-grégorien, OU à linfini avant 
et après l’année 1582 (ou avec la période julienne, qui n’a point de dates 
rétrogrades), de toutes les observations astronomiques, de tous les faits 
transmis par les historiens de l'antiquité où du moyen âge, de toutes les pré- 
dictions relatives au calendrier des fêtes chrétiennes ou musulmanes, aux 


- SRE LA AGE CS ge RQ EN CR PONT RE 7 
(1) Lucain fait dire à César : 


Nec meus Eudoxi vincetur fastibus Annus, PHARSALE, livre X. 
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marées, syzygies et autres, aux phases de la lune, et, enfin, à l'importante 
petite période hebdomadaire, tout à fait ble pour la fixation pré- 
cise des dates chez les historiens orientaux: période que tous les chrono- 
logistes font hardiment remonter jusqu’à la création (1). Il n'est pas besoin 
de dire que, pour les temps passés, de pareils calculs offrent de précieuses 
vérifications chronologiques. 

» M. Bouchet présente les résultats de ce comput dégagés de toute l'incerti- 
tude que des formules algébriques trop générales, et sujettes à de nombreuses 
restrictions, donnaient avant lui. Dans ses règles simples, claires et tout à fait 
arithmétiques , point de nombres négatifs, point d’embarras pour l'année zéro, 
qui manque dans la suite des années avant et après l'ère chrétienne; toujours 
des opérations bien spécifiées avant et après Jésus-Christ, avant et après la 
réforme grégorienne. La période juridique de 15 ans, dite bob romaine, 
éelle de 19 ans, dite nombre d’or, qui règle les lunaisons, celle de 28 ans, 
qui forme le cycle solaire des semaines; la période de 7080 ans, dite 
période julienne, qui sauve bien des erreurs de calcul; lépacté et même la 
lettre du martyrologe, tout découle de règles pratiques qui n’admettent la 
possibilité d'aucune méprise, et qui sont mises, sans exiger aucun effort de 
mémoire, à l’usage de tous ceux qui connaissent les opérations les plus élé- 
mentaires de l’arithmétique. L'ouvrage manuscrit de M. Bouchet étant déve- 
loppé et complété par la démonstration des règles qu'il a adoptées, et, enfin, 
accompagné des textes officiels, deviendrait un excellent manuel ou guide 
chronolosique. Tel qu'il est, il satisfait avec une exactitude et une facilité 
admirables à la solution de toutes les questions que peuvent soulever les 
exigences les plus variées des calculs ecclésiastiques et chronologiques. 


Conclusion. 


Votre Commission, considérant que l'ouvrage soumis à son examen 
offre un travail consciencieux, un calendrier exempt d'erreurs et d’incer- 
titudes, purement arithmétique, simple, clair et éminemment pratique, vous 
propose de donner votre approbation à l’Hémérologie de M. Bouchet. » 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

M. Vasreau déclare, en son nom et au nom de M. Rayer, qu'une Note de 
M. Fiévet, qui avait été renvoyée à leur examen, ne paraît pas de nature à 
devenir l'objet d'un Rapport : l'observation sur laquelle porte principalement 


(1) Et requievit die septimä. 


48. 
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cette Note a ‘ire été rendue publique par la voie del impression ; les autres, 
qui concernent l'emploi topique du chloroforme, n'ont pas la nouveauté 


que leur suppose l'auteur. 
MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Rotation du plan de polarisation de la chaleur produite par. 
le magnétisme; par MM. F. De La Provosraye eé P. Drsarxs. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Peu de temps après la brillante découverte de M. Faraday sur la rota- 
tion du plan de polarisation de la lumière produite par le magnétisme , 
M. Wartman annonça (Institut, 6 mai 1846, n° 644) quil avait tenté la 
méme expérience avec la chaleur rayonnante. Beaucoup de difficultés pra- 
tiques s'étaient présentées. Il employait la chaleur d’une lampe qu’il pola- 
risait partiellement en la faisant passer à travers deux piles de mica croisées 
à angles droits. Les électro-aimants et un cylindre de sel gemme étaient 
placés entre ces piles, et, par conséquent, très-près de l'appareil thermo- 
électrique. Le galvanomètre, au contraire, pour qu'il fût préservé de l’action 
des électro-aimants, avait été éloigné à grande distance; mais il en résultait 
une augmentation Fee (able de la longueur du circuit, et une diminution 
de sensibilité. Malgré tous ces inconvénients, qu’il avait parfaitement signalés 
et qu'il lui avait été impossible de faire disparaître, M. Wartman croyait 
avoir reconnu que l'aiguille du galvanomètre, parvenue à une déviation 
stable sous l'influence du rayonnement non intercepté par les piles de mica, 
se déplacait de nouveau et prenait une position fixe différente de la pre- 
mière lorsqu'on établissait le courant, ce qui semblait annoncer une rota- 
tion du plan de polarisation de la chaleur. 

» À Paris, quelques personnes (voir la Thèse de M. Bertin) avaient vai- 
nement tenté de reproduire ces phénomènes. Nous avons pensé qu'il ne 
serait pas inutile de reprendre ces expériences, et d'indiquer une méthode 
qui permit de les faire réussir avec facilité. 

Nous avons apporté au procédé de M. Wartman trois modifications 
principales : 1° nous employons la chaleur solaire; 2° nous prenons pour 
appareils polariseurs deux prismes de spath achromatisés; 3° et, ceci nous 
parait indispensable, au lieu de placer les sections principales à 90 degrés, 
nous les disposons de manière qu’elles fassent un IRPRGE d'à peu près 
45 degrés. 
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» L'emploi des spaths et de la lumière solaire permet de transporter les 
électro-aimants à une grande distance de la pile thermo-électrique. Quant 
à la disposition des prismes, la loi de Malus montre tous les avantages qu'elle 
présente. En effet, prenons pour unité la déviation que produirait le rayon 
solaire transmis à travers les sections principales parallèles. La déviation. 
quand les prismes formeront un angle de 45 degrés, sera cos? 45° — 1. Si 
lon vient à faire agir le courant, et qu'il produise une rotation du plan 
de polarisation égal à d, la déviation sera, suivant le sens du courant. 
cos? (45° — d) ou cos?(45° + d), et l'on aura dès lors, pour la différence 
des effets observés quand on fera passer le courant en sens contraire, 
COS? (45° — d) — cos? (45° + d) = sin 20. 

» En plaçant les sections principales à 90 degrés, la différence des dévia- 
tions serait seulement 


cos” (90° — d') — cos go° = sind ou  cos*(90° + d) — cos? 90° = sin? à. 


Or sin? d est considérablement plus petit que sin 20. Si, par exemple, on 
suppose d — 8°, sin 20 est égal à plus de 14 fois sin? 0. 

” L'œil, il est vrai, apprécie bien le passage de l'obscurité à la lumiere, 
et juge fort mal la différence d'éclat de deux images lumineuses. Il n’en est 
pas de même pour l'appareil thermoscopique. Il y a donc, quand il s'agit 
de la chaleur, un grand avantage à procéder comme nous l’indiquons. 

» Voici maintenant les détails d'expérience : 

» Le rayon solaire, réfléchi par un héliostat, traversait un premier prisme 
biréfringent achromatisé. Le faisceau extraordinaire était intercepté; le fais- 
ceau ordinaire traversait l'électro-aimant de l'appareil de M. Rumkorf, et 
entre les pôles de l'électro-aimant un flint de 38 millimètres d'épaisseur. Il 
allait ensuite rencontrer, à 3",50 environ, le second prisme de spath, se 
bifurquait de nouveau, et donnait deux images, dont l'une pouvait être 
recue sur la pile thermo-électrique placée à 4 metres de l’électro-aimant. 
Le galvanomètre était encore un peu plus éloigné de cette force perturba- 
trice. On s’est assuré, par des expériences directes et souvent répétées, que 
l'établissement du courant ne donnait naissance à aucun phénomène d'in- 
duction, et que les électro-aimants n'avaient aucune action appréciable sur 
l'aiguille aimantée qui, sous leur influence, restait au zéro dans une parfaite 
immobilité. Pour le comprendre, il ne faut pas oublier que les deux pôles 
contraires sont très-voisins, et qu'ils agissent simultanément sur un système 
déjà fort éloigné et presque complétement astatique. On pourrait craindre 
que l'électro-aimant, sans action sur l'aiguille au zéro, n'agît sur l'aiguille 
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déjà déplacée par l’action du rayonnement calorifique. Cela serait possible 
eu effet si, dans sa première position, l'aiguille avait la même direction que 
la ligne qui joint son centre à l'électro-aimant, et si, quand elle est déviée, . 1 
elle Fa un angle notable avec cette direction. Déni nos expériences, c'est : 1 170 
précisément la condition inverse qui se trouvait réalisée; de sorte que la 
composante de l'action magnétique diminuait de plus en plus pendant le 
mouvement de laiguille, et devenait sensiblement nulle quand elle atteignait. , 
son plus grand écart. Si donc cette composante n'avait aucune action dons PE 
le premier cas, à plus forte raison devait-il en être de même dans le second. 

C'est au moyen de deux viroles À et B qu'on pouvait faire passer le 
courant électrique, tantôt dans un sens, tantôt dans l’autre, à travers les fils 
de l'électro-aimant, Nous désignerons les deux courants par les expressions 
abrégées courant À, courant B. 

» Voici les déviations observées : 


Expériences du 22 septembre. 


(On emploie une pile de Muncke de 50 éléments à grandes surfaces, mais déjà usée.) 


L 


Première série. 


Déviations. 
Courant'AM er ee se de 2170 J 
Sans courant. .... atelier I 
Courant Ass Tree ARRET ed 
Sans:courantat RE TR PERRET EE 


Deuxième série. 


(On a ajouté de l’acide.) 


| 
| 
Déviations. | 
Sans courants see He Os | 
Sais écurant MR ME ei 2816 4 
Courant Burn..." Anis: 18,6 | 
Sans courant, ...... ER CLE 20,9 
Courant 22. ne 280 | 
Courant'B sir 2 0 re 5 "1878 k 
Courant A et sets eee 22e 
: Couraht BE SRE ET CE 
Sans courant. ..............,. 19,9 
Troisième série. 
Déviations. 
Courant, ns AÉRES 17,4 
COUTANTB 1e AL ET 17,1 
Courant A se Free ni HAT is: 


Sans courant, ,,,:,...... TO 
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Expériences du 29 septembre. 


{On emploie une pile de Bunsen de 30 éléments, bien nettoyés et amalgamés. 


Première série. 


pie Déviations. 
Sans COUTANCES NU 19 0 
COUFANT ALL AT RS RM ENT RUE PET 
COULAND D re 07 NN MMS ie.260 0,0 
BAS COUTADL, MMM TTL, À 
Codrant BAC RNA" 2208 5 
DANS CO ULANE 4 NORRIS Qt CRUE, 9 


Deuxième série. 


Déviations. 
Sans courant. #40, 4182700 T8, 
Courant Bit, AS VAI NUNRRS TI Re 
Courant'AF TE RS SUN Del 2 577 


» Îi est à remarquer qu'ici, si les sections principales des prismes étaient 
perpendiculaires, la déviation , d’abord nulle, atteindrait à peine une demi- 
division lorsqu'on ferait agir l’un des courants. 

» Enfin, pour écarter toute espèce d'objection, on a fait une troisième 
série d'expériences en enlevant le flint, et observant les déviations produites 
par le rayon solaire lorsqu'on faisait, comme précédemment, passer le cou- 
rant électrique dans les fils de l’électro-aimant, tantôt dans un sens, tantôt 
dans l’autre. 


Déviations. 
Courant A... 16,5 | Comme cela devait être , les déviations sont égales, ce qui prouve que 
Courant B... 16,84 le courant électrique et l’aimant changent les déviations en agis- 
Courant A.,. 16,8 | sant sur le flint, et non en agissant sur l’aiguille du galvanomètre. 


» Les expériences que nous venons de rapporter établissent, nous le 
croyons, d’une manière irréfragable la rotation du plan de polarisation de 
la chaleur sous l'influence du magnétisme. » 


AGRICULTURE. — De la dégénérescence et du perfectionnement 
des cépages; par M. Boucnarpar. (Extrait par l'auteur.) 


« La vigne se prête mieux que toutes les autres plantes à l'étude des modi- 
fications que l'individu divisé subit, soit par suite d'influences diverses aux- 


quelles il est soumis, soit par suite des conditions variées dans lesquelles il est 


placé. Il n’est pas, en effet, parmi nos végétaux multipliés par division de 


a 
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l'individu, un seul qui soit plus répandu, plus riche en variétés, plus tour- 
menté incessamment par des procédés de culture différents, suivant les Pays; 
suivant la variété. En 

Les observations nombreuses que j'ai réunies dans le travail considé- 
rable que je présente aujourd'hui à l'Académie des Sciences sont rangées dans 
trois chapitres. Dans le premier, j’étudie la dégénérescence des cépages 
abandonnés sans culture ; dans le deuxième, celle des vignes népligées; et 
dans le troisième, les modifications, dégénérescences et perfectionnements 
que peuvent éprouver les vignes cultivées avec soin. 

Dans le chapitre des désénérescences des vignes abandonnées sans 
culture, j’établis: 

Que la limite de la dégénérescence des cépages abandonnés sans culture 
est différente pour chaque variété en particulier. 

» Le premier effet de l'abandon est de modifier la saveur des grappes, 
leur époque de maturité, leur volume. 

» Le deuxième effet, c'est de diminuer la grosseur des grains qui com-. 
mo la grappe. | 

» Le troisième effet, c'est de baisser le chiffre de la production utile. 
Quand des vignes, ainsi modifiées, sont rendues à une boune culture, 
les modifications premières s’effacent rapidement; la dernière est assez 
persistante pour que je l'aie regardée comme suffisante pour constituer 
des sous-variétés. 

La troisième modification, qui porte sur la quantité, est encore tres- 
sensible après vingt-cinq ans de bonne culture, quand la vigne a été, à 
plusieurs reprises, complétement rajeunie. 

Les cépages les plus productifs sont les plus affectés par l'abandon ; ou 
ils périssent, ou le chiffre de la récolte s’abaisse au niveau des cépages les 
moins productifs. 

Dans le deuxième chapitre j'établis, par d’incontestables observations, 
que les pineaux fromentés qui forment des sous-variétés parfaitement dis- 
tinctes, se multipliant par la division des individus, dérivent des francs 
pineaux qui leur correspondent, et que ces remarquables modifications du 
iype peuvent se produire spontanément dans les vignes dont la culture a été 
longtemps négligée. 

Dans le troisième chapitre, de beaucoup le plus important du Mémoire , 
qui traite de la dégénérescence et du perfectionnement des vignes cultivées 
avec soin, Je substitue des faits aux opinions extrêmes des auteurs qui 
avaient prétendu, les uns, que les variétés de vignes restaient stables, 


| (357) 
et qu'elles ne produisaient pas, par la division de l'individu, des variétés nou- 
velles; et, les autres, que les cépages, transportés d'un pays dans un autre, 
perdaient leurs caractères propres pour prendre ceux de la contrée dans 
laquelle ils étaient nouvellement cultivés. 

» Dans une première division, j'étudie les modifications dépendant des 
principaux agents extérieurs ou conditions de culture qui ne tiennent pas à 
l'individu , tels que l'influence du terrain, des engrais, de l'exposition, de 
l'élévation au-dessus de la mer, de la transplantation d'un cépage dans un 
lieu éloigné de celui où il est habituellement cultivé. 

» Dans la deuxième division, j'étudie les conditions accidentelles dépen- 
dant de l'individu; c’est là où j'ai découvert les causes les plus intéressantes 
et les plus profitables des modifications que subissent les cépages. L’obser- 
vation démontre qu'on peut obtenir ainsi des variétés nouvelles parfaitement 
stables, mais qui toutes appartiennent au groupe d'où elles sortent, et qui 
se rapprochent par des caractères de premier ordre des individus qui leur 
ont donné naissance. Comme les différences peuvent se rapporter à la qua- 
lité du produit, à la quantité de la récolte, on comprend sans peine tout 
l'intérêt que présente leur étude. L'observation nous montre que sur un cep 
il peut naître des sarments, bourgeons, individus ou phytons, ayant des 
caractères propres qui peuvent se perpétuer par la division du nouvel indi- 
vidu pour donner naissance à une variété distincte. 

» Je décris une modification qui donna naissance à des bourgeons pro- 
duisant des fruits différents pour la couleur des raisins habituellement 
récoltés sur ce cep. Ce sont des tresseaux blancs qui produisirent des sar- 
ments donnant des raisins diversement panachés de noir et de blanc. Cette 
variété acquise peut se multiplier par la division de ces branches à aptitudes 
nouvelles. 

» J'étudie les modifications remarquables que peuvent éprouver certains 
cépages dont le jeune bois est mort, et qui poussent uniquement sur vieilles 
souches. J'ai découvert là l'origine de ces variétés à petits grains, si impro- 
ductives, que j'ai décrites sous les noms de pineau demoisellat noir, pineau 
demoisellat blanc, etc. 

» Dans une dernière section, je traite des modifications accidentelles des 
cépages qui donnent lieu à des variétés plus productives et plus stériles que 
les variétés types. Dans ce rapide extrait de mon Mémoire, je vais me con- 
tenter de citer un seul exemple. 

» Je fais coucher un cep de la variété connue sous le nom de bon tres- 
seau; il est composé de quatre membres destinés à produire quatre nouveaux 

CE. R., 1849, 2€ Semestre. (T. XXIX, N° 44.) 49 
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ceps. Trois sont très-productifs , et semblables en tout à celui dont ils déri- 
vent; le quatrième, qui est cependant issu du même cep, à un bois vigou- 
reux, mais ne donne chaque année qu'un nombre très-limité de raisins. Je 
le fais coucher, et je multiplie ainsi le mauvais tresseau, qui est une variété 
parfaitement distincte du bon. J'expose dans mon Mémoire plusieurs faits 
qui peuvent éclairer sur les causes de cette dégénérescence. J'énumère en- 
suite les caractères qui, dans l'absence du fruit, peuvent faire reconnaître 
les variétés bonnes des mauvaises. Je montre tout le parti qu'on peut tirer de 
ces connaissances pour établir une bonne vigne, et pour interroger conve- 


nablement les semis. 


» Les plants d'élite pour la fécondité offrant souvent plus de difficulté à : 


être multipliés, je fais connaître deux moyens à laide desquels cet obstacle. 


peut être levé. 

» Ils consistent essentiellement dans l'emploi judicieux d'amendements et 
d'engrais bien choisis, et dans un mode de plantation qui permet d'utiliser 
les boutures privées de vieux bois. 

» Il ressort de tous les faits exposés dans mon Mémoire, que le moyen le 
plus sûr et le plus rapide de perfectionner nos vignes, c'est d'observer, avec 
le plus grand soin, nos variétés éprouvées par une longue culture; d’être 
toujours vigilant, pour ne pas laisser passer sans les utiliser les modifications 
individuelles qui se montrent de temps à autre sur quelques branches de nos 
ceps , et qui, propagées à propos, donneraient naissance à des sous-variétés 
remarquables, soit par leur fécondité, soit par leur précocité, soit par leur 
moindre exigence, soit par leur résistance au froid et à l'humidité, soit par 
une durée plus longue, soit par un meilleur produit , soit, enfin, par quel- 
que qualité essentielle. 

» Si cette doctrine, que j'ai développée dans ce Mémoire et que j'ai ap- 
puyée par des faits bien observés, éveille l'attention des vignerons, j'aurai 
l'espérance d'avoir ouvert à la viticulture une voie féconde de progrès. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


NAVIGATION. — Mémoire sur les experiences entreprises à bord du Pélican 
pendant les campagnes de 1847 et 1848; par MM. Bourçoiïs et Mo. 
(Extrait par les auteurs.) 

(Commissaires, MM. Arago, Ch. Dupin, Poncelet, Duperrey, Morin.) 
« Ce Mémoire renferme l'exposition et la discussion des expériences 

exécutées à l'embouchure de la Loire, sur le bâtiment de 120 chevaux, à 
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vapeur et à hélice, le Pélican , commandé par M. Bourgois, lieutenant de 
vaisseau. 

» La rédaction de ce Mémoire est due à la collaboration de M. Mol, in- 
génieur de la marine, et du commandant du Pélican, qu'une dépêche minis- 
térielle, en date du 13 juillet 1847, chargeait de la direction des expé- 
riences , de concert avec M. Mall. Les fonctions de sous-directeur de l'usine 
d’Indret, exercées par cet ingénieur, ne lui ayant pas permis d'assister aux 
expériences à l'embouchure de la Loire, il sy est fait suppléer, conformé- 
ment à la même dépêche, en 1847, par M. Auxcouxteaux, sous-ingénieur 
de la marine, et en 1848, par M. Lebouleur, officier du même grade, dont 
le zèle intelligent a été d’un très-grand secours. 

» La construction de la coque du bâtiment par M. Brun, sous-ingénieur, 
de la machine par M. de la Maestre, ingénieur , ainsi que l'exécution des 
expériences sur le Pélican lui-même, avaient été précédées par des études 
préalables sur une petite échelle, entreprises, en 1845, par M. Bourgois, 
et soumises au Jugement d’une commission de l'Institut, qui en avait rendu 
un compte favorable. S'associant à la pensée du Conseil des travaux de 
la Marine, consulté par le Ministre, et de cette Commission, composée de 
MM. Arago, Dapin et Poncelet rapporteur, l'Académie des Sciences avait 
émis le vœu qu’un bâtiment fût confié à M. Bourgois, dans le but d'exécuter 
sur une grande échelle les expériences par lui proposées et déjà exécutées 
en partie sur une petite échelle. 

» La construction du Pélican, à Indret, a répondu à ce vœu; mais le 
programme des expériences, rédigé par MM. Bourgois et Brun, et ultérieu- 
rement approuvé par le Ministre, embrassait un champ si vaste, qu'une année 
entière de travaux activement poussés, mais fréquemment interrompus par 
des missions diverses, n'a pas suffi pour le parcourir coniplétement. Néan- 
moins on peut dire que toutes les questions essentielles, au point de vue 
théorique et pratique, ont été complétement élucidées par les expériences 
déjà faites sur le Pélican, et qu'une série d'expériences nouvelles ne tar- 
dera pas à compléter. 

» À la fin de 1848, on avait essayé soixante-sept propulseurs, méthodi- 
quement choisis et différant tous par quelques-unes de leurs proportions. 
Pour chacun d'eux, une méthode rigoureuse d'expérimentation avait servi à 
déterminer, dans des circonstances diverses, le travail produit dans les 
cylindres et l’effet utile recueilli pour la marche du bâtiment. Une discus- 
sion approfondie de ces données, aidée d’inductions théoriques rationnelles, 
a permis ensuite aux auteurs du Mémoire de fixer toutes les conditions de 
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l'établissement des propulseurs héliçoïdes sur les bâtiments de toutes les 
grandeurs, rangés en catégories, depuis les plus gros vaisseaux jusqu'aux. 
avisos à vapeur. 

» Les conséquences pratiques les plus saillantes de ces laborieuses études 
sont entièrement conformes à celles du premier Mémoire de M. Bourgois, 
précédemment honoré du suffrage de l'Académie. 

» Ainsi la vis établie sur les bâtiments à vapeur, avec les proportions. 
fixées par les auteurs du Mémoire, et comparée aux roues à aubes dans 
leurs conditions d'immersion les plus favorables, donne lieu à une utilisation 
du travail moteur, au moins égale à celle des roues à aubes, en eau calme et 
dans le cas exceptionnel où leurs aubes sont convenablement immergées. 
Dans toutes les autres circonstances de vent, de mer et d'immersion, c'est-à- 
dire dans les circonstances habituelles de la navigation, la vis convenable- 
ment construite, suivant les proportions et la destination du bâtiment au- 
quel elle est appliquée, utilise une partie du travail moteur beaucoup plus 
grande que ne le font les roues à aubes. Et d’ailleurs, ces résultats ayant été 
obtenus avec des vitesses de rotation des propulseurs assez faibles pour ré- 
duire à très-peu de chose l'usure des coussinets, si souvent reprochée avec 
raison aux appareils à vis : toutes les autres considérations tirées de la puis- 
sance militaire, de l'emploi des voiles et de l’économie du combustible, 
étant tout à fait favorables à l'adoption des propulseurs hélicoïdes, cette 
adoption immédiate est commandée par l'intérêt de notre marine. 

» Dans un annexe de ce Mémoire, M. Bourgois expose les résultats des 
croisières et des campagnes de son bâtiment, résultats d’un grand in- 
térêt , surtout au point de vue des remorques et de la navigation mixte. 
Pendant la mauvaise saison dernière, le Pélican a successivement remor- 
qué, d’Indret à Brest, trois bricks de guerre, en dix-neuf heures, et la 
corvette de huit cents tonneaux /a Durance, en vingt-deux heures. Plus 
tard il a remorqué, en vingt-cinq heures, de Brest à Cherbourg, la corvette 
de trente-deux canons la Cornaline , et en dernier lieu CR son séjour 
sur la rade de Brest, il a imprimé une vitesse de 8 lies et demi à 
l'heure au vaisseau à trois ponts /e J’almy. Ce dernier résultat, obtenu 
en présence du Préfet maritime et d'un grand nombre d'officiers su- 
périeurs et d'ingénieurs du port de Brest, suffit à lui seul pour faire 
apprécier la portée des expériences du Pélican. Il permet d’'entrevoir 
la transformation prochaine de nos anciens et excellents vaisseaux, par 
l'application de faibles machines à hélice, qui ne leur feront perdre aucune 
de leurs précieuses qualités, et qui leur procureront une vitesse suffisante 
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pour combattre, sortir avec sécurité des ports, et franchir les zones de calme. 

Là A A , Y . 
Quant au reste de la marine à vapeur à roues, d'aprés les conclusions 
du Mémoire de MM. Moll et Bourgois, l'intérêt du pays exige qu’elle soit le 
plus tôt possible remplacée par une marine à vis, plus puissante en artil- 
lerie, plus rapide et moins coûteuse. » 


MM. Forex et Mann adressent, pour le concours au prix de Statistique, 


un travail très-étendu, ayant pour titre : Aistoire statistique et médicale de la 
colonisation algérienne. 


(Renvoi à la Commission du prix de Statistique.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre De L'InsrrucTION PUBLIQUE demande un tableau complet des 
diverses collections que publie l'Institut. 

MM. les Secrétaires perpétuels adresseront la liste des publications qui 
sont faites par l’Académie des Sciences. | 


M. le SecréTaIRE DE La Socréré ROYALE DE Lonpres accuse réception des 
tomes XXVI, XXVII et XXVIILI des Comptes rendus hebdomadaires des 
séances de l’Académie des Sciences. 

PHYSIQUE. — Memoire sur les vibrations des plaques circulaires; par 
M. G. Werraem. (Extrait. 


« Poisson a donné la théorie des plaques élastiques circulaires ébranlées 
par leur centre, et il a déterminé la série de leurs sons et les dimensions 
des cercles nodaux qui appartiennent à chaque son; Savart a fait quelques 
expériences de vérification dont les. résultats ne s'accordent pas tout à fait 
avec le calcul de Poisson. En effet, d’après cette théorie, le rayon du cercle 
nodal du premier son devrait être égal à 0,6806 /, L'étant le rayon dela plaque, 
et les rayons des deux cercles du deuxième son seraient de 0,5915/ et 
0,835 /, tandis que Savart trouve en moyenne pour ces trois rayons les 


valeurs 
0,68107, 0,38567/ et o,8414/; 


en outre, Savart n'a pas fait connaître les sons qu'il avait obtenus, quoi- 
qu'ils eussent pu fournir une autre vérification de la théorie. 
» M. Kirchhoff a présenté à l'Académie, en octobre 1848, la première 
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partie d'an travail relatif à la théorie de l'équilibre et du mouvement des 
plaques élastiques. M. Kirchhoff se proposait de soumettre son analyse, 
qui diffère en quelques points de celle de Poisson, à l'épreuve des expé- 
riences, notamment dans le but de voir si les résultats s’'accorderaient avec 
la modification des formules générales que j'ai cru devoir proposer. En 
effet, ce changement dans les formules, contrôlé déjà par la plupart des 
procédés qui peuvent servir à cet effet, et qui a reçu dernièrement une 
nouvelle confirmation par les résultats des expériences de M. Kupffer, 
faites au moyen de la torsion; ce changement réagit sur les formules qui 
servent à déterminer les sons et les cercles nodaux des plaques circulaires à 
bord libre. M. Kirchhoff n'ayant rien publié depuis cette époque, et les for- 
mules générales devant me servir de point de départ pour un autre travail, 
j'ai cru devoir faire cette vérification, sans introduire, du reste, aucun 
autre changement dans l'analyse de Poisson. 

» Les différences entre les résultats ne portent que sur les deuxièmes ou 
troisièmes décimales; j'ai donc été obligé de pousser assez loin le calcul nu- 
mérique, afin que l’on ne puisse pas attribuer à l’une ou à l'autre théorie un 
désaccord qui ne proviendrait que de ce que les équations numériques n'au- 
raient pas été résolues avec une approximation suffisante. Les expériences 
ont été faites avec sept plaques de différents diamètres, dont une en fer, 
trois en cuivre Jaune, et trois en verre à vitre fin. Les: coefficients d’élasti- 
cité de la substänce de ces plaques avaient été déterminés préalablement 
par un autre procédé. 

» Voici maintenant les résultats auxquels je suis arrivé : 

» 1°, Pour le cas du bord entièrement libre, les nouvelles formules s’ac- 
cordent mieux avec l'expérience que les anciennes ; elles donnent plus exac- 
tement et les rayons des cercles nodaux et les coefficients d’élasticité, que 
l’on calcule au moyen du sou fondamental, et les rapports entre ce dernier 
et entre les autres sons de la même plaque. Toutefois, cet accord n'est pas 
complet; il reste encore de petites différences constantes qui paraissent pro- 
venir de ce qu'on néglige dans le calcul des quantités qui ne sont pas tout à 
fait négligeables , telles que le poids de la plaque, le carré et les puissances 
supérieures de l'épaisseur, les dimensions du petit trou central que l'on est 
obligé de percer pour y introduire la mèche qui produit l’ébranlement, etc. 

» 2°. Les plaques d'un petit diamètre donnent, en général, des résultats 
plus exacts que les grandes. On pourra donc se servir de ce procédé pour 
déterminer les coefficients d'élasticité des cristaux, du moins de ceux qui 
appartiennent au système régulier. 
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» 3°. Pour le cas de la plaque encastrée sur toute sa circonférence, l’expé- 
rience ne peut pas se faire; mais le calcul fait voir que, par suite de cet 
encastrement, le son fondamental doit monter exactement d'une seconde . 
le deuxième son presque d'un demi-ton, le troisième d’un comma, et que Le 


changement de $on devient imperceptible pour les sons suivants. 


» 4°. En fixant seulement un certain nombre de points de la circonférence 
on obtient des figures et des sons intermédiaires qui font la transition de la 
plaque libre à la plaque encastrée par tout le bord. » 


ZOOLOGIE. — Classification parallèle des Pachydermes à molaires sans 
cément, et des Pachydermes à molaires avec cément; par M. pe Cnrisror. 


Ordre des Pachydermes. 
Paille des ACÉMENTODONTES. (Mastodonte.) 


Plus anciens que les 
PROBOSGIDIENS 


CÉMENTODONTES. (Éléphant.) 
ue Dj 
Famille des ACGÉMENTODONTES. VRoplothériime) / (Paléothérium.) 
PACHYDERMES À plus anciens “ ( Anthracothétiune) (Rhinocéros), etc. 
Es (Sanglier), etc. 
area CÉMENTODONTES. (Phacochère.) (Élasmothérium.) 
Famille | ACÉMENTODONTES. ( Hipparithérium.) 
des Plus anciens que les Espèces tridactyles. 
SOLIPÈDES | CÉMENTODONTES. (Hipparion. ) 
; Espèces tridactyles. 
(Cheval.) 
Espèces monodactyles. 
: ACÉMENTODONTES. (Lamantin.) 
Famille Espèces sans défenses. 
des (Métaxythérium.) 
PACHYDERMES Plus anciens que Îles Espèces avec défenses. 
Gb SUBCÉMENTODONTES. (Dugong.) 


Espèces avec défenses. 


Caractères distinctifs des Acémentodontes et des Cémentodontes. 


« Les Cémentodontes ne diffèrent pas seulement des Acémentodontes par 
le cément de leurs dents; il y a encore, en général, dans la forme des diverses 
parties de leurs molaires des caractères distinctifs fondamentaux, que l’on 
peut considérer indépendamment du cément, et qui sont précisément l'in- 
verse des caracteres propres aux Acémentodontes; en sorte que le cément 
n'est pas ce qu'il y à de plus essentiel à considérer dans la distinction des 


« 
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Cémentodontes. A la rigueur même, le cément pourrait manquer dans un 
Cémentodonte, et il manque, en effet, dans le Dugong, sans que ce dernier 
cesse pour cela d'être, au fond, un Cémentodonte, ou, si l'on veut, un Sub- 
cémentodonte, dont les molaires rappellent le fût allongé des molaires de 
Cheval, d'Élasmothérium et même d'Éléphant (r). 

» 1°, Dans les Acémentodontes, le fût de la couronne est très-peu élevé 
au-dessus des racines , c'est-à-dire qu'il est comparativement très-peu déve- 
loppé en hauteur, et le développement de ce fût est terminé de très-bonne 
heure; en d’autres termes, il y a arrêt de développement dans ce füt; 2° les 
racines au contraire sont très-divisées, très-développées, et leur dévelop- 
pement commence bientôt et finit tard ; 3° entre le fût et les racines, il y a, 
en général, un étranglement brusque, ou un bourrelet d'émail souvent très- 
marqué, en sorte que la distinction entre le füt et les racines est nettement 
marquée et facile à établir. 

» Dans les Cémentodontes, ces particularités ont lieu en sens inverse : 
1° le fût de la couronne est très-développé en hauteur, et ce développement 
dure très-longtemps, comme on le voit dans les Éléphants, les Chevaux, les 
Dugongs, etc.; 2° les racines, au contraire, sont à proportion très-peu déve- 
loppées et peu divisées; elles offrent, comparativement, un réel arrêt de dé- 
veloppement, et ce développement ne commence que fort tard, quelquefois 
même il n'y a pas de racines proprement dites, comme on le voit dans Île 
Dugong, où le fût des molaires se continue comme dans les défenses, et 
comme cela a peut-être lieu aussi dans l'Élasmothérium, qui n’est, peut-être, 
qu'un Rhinocéros à molaires cémentées ; 3° entre le fût et les racines, il n’y a 
ordinairement ni bourrelet saillant d'émail, ni étranglement aussi brusque 
que dans les Acémentodontes. 

» D’autres différences existent assurément entre les dents des Pachydermes 
à molaires cémentées et les dents des Pachydermes à molaires non cémen- 
tées, et elles sont la conséquence du développement complet ou de l'arrêt de 
développement du fût. De tout cela il résulte que les molaires des Acémen- 
todontes peuvent différer de celles d'un Gémentodonte très-voisin, à un tel 
degré, qu'en n'ayant égard qu'aux dents, on serait exposé à considérer ce 
Cémentodonte et cet Acémentodonte comme appartenant chacun à une fa- 
mille différente. C'est ce qui est arrivé pour le grand Mastodonte , qui, an- 
ciennement, fut pris pour un Hippopotame gigantesque, bien qu’il soit de la 


(1) J'ignore siles défenses du Dugong ont du cément comme les défenses d’Éléphant, ou si 
elles sont pourvues d’émail comme les défenses des Mastodontes et celles du Métaxvtérium, 
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famille des Eléphants par tout son squelette; c'est ce qui est arrivé aussi pour 
l'Hipparithérium , qui a été pris pour un Paléothérium, bien qu'il soit de la 
faille des Chevaux, non-seulement par son squelette, mais aussi, en tres- 
grande partie, par ses molaires elles-mêmes. Les molaires de l'Hipparithé- 
rium , en effet, différent bien moins de celles de l'Hipparion, que les mo- 
laires du Pécari de celles du Phacochère , et le squelette de l'Hipparithérium 
diffère infiniment moins de celui de l'Hipparion, que le squelette du Pécari 
de celui du Phacochère. P 

» Ajoutons à ces observations que, dans les Solipèdes à molaires cémen- 
“tées (Hipparions et Chevaux), les molaires de lait offrent des caractères qui 
les rapprochent sensiblement des molaires adultes des Solipèdes à molaires 
non cémentées (Æipparitheriun). Dans cet état, elles offrent un réel passage 
des molaires de Cémentodonte aux molaires d’Acémentodonte. Dans l'Hip- 
parion et les Chevaux, en effet, le fût des molaires de lait offre à peine la 
moitié du développement en hauteur du fût des molaires adultes, et, dans 
ces molaires de lait, les racines offrent un développement plus considérable 
à proportion que dans les molaires adultes; en d'autres termes, il y a, vela- 
tivement aux molaires adultes, arrêt de développement dans le fût et déve- 
loppement complet des racines, comme cela a lieu , mais à un degré plus 
grand, dans les Acémentodontes. Il y a plus, c'est que la forme même des 
molaires inférieures de lait de l'Hipparion, lorsqu'on les étudie par la face 
triturante, avant qu'elles soient sorties de leurs alvéoles, ressemble beau- 
coup à la forme des molaires inférieures adultes de l'Hipparithériam ; ces 
molaires inférieures de lait sont d’ailleurs pourvues, à la base, d’un bourrelet 
d'émail, comme les molaires adultes de l'Hipparithérium, dont elles diffèrent 
néanmoins par diverses particularités, et entre autres par l'existence, à la 
face externe, d'un cône d’émail analogue à celui qu'on voit entre les piliers 
des molaires inférieures du Renne, de l'Élan, du Cervus Tournaliü et de 
l’Antilope Cordieri. 

» Ainsi donc, si l'arrêt de développement du fût dans les Acémentodontes, 
et le développement complet de ce fût dans les Cémentodontes, n'étaient point 
un fait évident par lui-même, on en trouverait la démonstration dans les 
molaires de lait des Solipèdes cémentodontes; car, dans ce cas, l'arrêt de 
développement du fût est, pour ainsi dire, pris sur le fait. M. Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire, à qui j'ai eu occasion, en 1847, d'exposer les carac- 
tères distinctifs des molaires de Cémentodonte et d'Acémentodonte, reconnut 
spontanément cet arrêt de développement des molaires non cémentées, dès 
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mes premières remarques sur ce sujet, ct Nan que ] ’eusse mis sous ses age 


les molaires de lait de l'Hipparion (r). ? 
« À cette note de M. de Christol est annexé un tableau intitulé : bee 


comparées des six dernières molaires supérieures et inférieures des Solipèdes 


et des Paléothériums. 

» Ce tableau est destiné à faire ressortir plusieurs caractères différentiels 
entre les divers systèmes dentaires des Pachydermes, et particulièrement à 
montrer que les Solipèdes peuvent être déterminés d’ après les proportions de 


leurs molaires, qui vont en décroissant d'avant en arrière, tandis que le con- 


traire a lieu dans tous les autres Pachydermes. 

» Sur le désir qu'en a témoigné l’auteur, M. Is. Geotfr oy-Saint-Hilaire dé- 
clare qu'il a connu ce Hnvait dès le milieu de 1847, et qu'il en a même 
exposé les résultats principaux dans son Cours, à l'appui de ses vues sur la 
classification par Séries parallèles. » 


M. Leras demande à être compris dans le nombre des candidats dont 
l’Académie discutera les titres à la place de professeur-adjoint de physique 
et de toxicologie , vacante à l'Ecole de Pharmacie de Strasbourg. 


M. Greriver , médecin à Landrecies , annonce avoir employé avec succes, 
au début du choléra, l'émétique à la dose de 5 à 10 centigrammes. 


M. Auwery prie l'Académie de vouloir bien lui désigner des Commissaires 
auxquels il soumettra une machine à calculer de son invention. 

M. Aubry sera invité à adresser une description de sa machine; c'est alors 
seulement qu'une Commission sera chargée d’en rendre compte. 


M. Bourieny adresse un paquet cacheté. 
l’Académie en accepte le dépôt. c 


La séance est levée à 4 heures un quart. À. 


(1) Ce genre est souvent indiqué sous le nom d’AHippothérium. J'en ai publié les caractères 
et le nom, en 1832, dans le cahier du mois de février des Annales des Sciences du Midi ; 
M. Kaup, en 1833, a donné à ce genre le nom d’Hippothérium. (N. Jahrb. f. Min., 1833, 
cah. nr, p. 327). Depuis 1824, époque à laquelle j’en trouvai le premier os, jusqu’en 1830, 
époque à laquelle j'en trouvai une masse de débris , j'avais confondu ce genre avec celui du 
Cheval; c'est ce qu'ont fait aussi ceux qui en ont parlé avant M. Kaup. } 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


l’Académie a reçu, dans la séance du 1° octobre 1849, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 

semestre 1849; n° 13; in-4°. 

Académie des Sciences et Lettres de Montpellier. — Mémoires de la section 
des Sciences; année 1849; in-4°. 

Annales de la Société d'Agriculture, Arts et Commerce du département de 
la Charente; tome XXX; juillet à décembre 1848; in-8°. 

Tableaux de population, de culture, de commerce et de navigation, formant, 
pour l’année 1845, la suite des tableaux insérés dans les Notices Statistiques sur 
les colonies françaises. Paris, 1849; in-6°. 

‘Instruction pour le Peuple, cent Traités sur les connaissances les plus indis- 
pensables ; par une Société de savants et de gens de lettres; 80° livraison. 
— Chauffage, Ventilation, Éclairage ; Traité 97. 

Encyclopédie moderne. Fes abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 261° à 26° livraisons; in-8°. 

Histoire médicale du choléra-morbus épidémique observé à l’hospice de la 
Salpétrière pendant les mois de mars et avril 1849; par M. le docteur Barr. 
Paris, 1849; brochure in-8°. 

Sixième centurie des plantes cellulaires nouvelles, tant indigènes qu'exotiques ; 
par M. G. MONTAGNE; décades 3 à 6; in-8°. 

Sixième centurie des plantes cellulaires nouvelles, tant indigènes qu'exotiques ; 
décade 7 ; par le rév. M. J. BERKELEY et M. C. MONTAGNE; in-8°. 

De capnodio ; auctore C. MONTAGNE, D. M.; in-8°. (Extrait des Annales 
des Sciences naturelles; tome XI, avril 1849.) 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 
12° livraison; septembre 1849; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. Marcaiene; 
tome VI; septembre 1849; in-8°. 

Le Moniteur agricole, sous la direction de M. MAGNE; tome TE n° 19; 

-in-8°. 

Annales forestières; n° 9; septembre 1849; in-8°. 

Académie royale de Belgique. — Bulletin de l’Académie royale des Sciences, 
des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique ; tome XVI, n°8; in-8°. 
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Études phoslhcolOs eus sur le manganèse; par M. le dodeu J.-B. Hax- ne 
NON, de Bruxelles. (Extrait des Annales de la Soc. Méd. d'émulation ae. la 


Ebiouté occidentale.) Brochure in-8°. r. 


Bar ometrographia . . . Barométrographie: variations du baromètre Rs 
vingt années dans le mon de la Grande- Bretagne, représentées par des courbes | 
authogr aphes, avec l'indication des vents correspondants et de l état du ciel; par. 


M. Luc Howarp. Londres, 1847; format atlas. 

On the barometrical.., Sur la variation baromélrique en tant qu affectée 
par la déclinaison de la Fa par le même. (Extrait des T° ransactions HUE 
phiques pour 1846.) Brochure in-4°. | 

l’hilosophical transactions... Transactions phiophiques année 1868, 
parties 1 et 2; année 1849, 1°° re | 


Étaanbatal .. Recherches expérimentales sur l'électricité, 22° série: 
par M. FaraDay. (Extrait des Transactions Ge de FAO? Bro- 


chure in-4°. 


On the effect... Effet des milieux environnants sur l’ignüion voltaique: par. 
M. GROVE. (Extrait des Transactions philosophiques de 1849.) Brochure in-4°. 
Astronomical. .. Observations astronomiques faites à l’observatoire royal . 


d'Édimbourg ; par feu THoMas HENDERSON, astronome royal d'Écosse; ré- 
duites et publiées par son successeur, M. C.-P. SMYTH, vol. VIIE, observations 
de 1842. Édimbourg , 1849; in-4°. 

Memoirs... Mémoires concernant l'exploration Fr de la Grande- 
Bretagne: Koures et descriptions des Jose seconde décade ; par M. Foners; 
in-/2. : 
Elements... Éléments d'électro:biologie; par M. À. SMÉE. bodies Pr 
in-8°. | 

Observations. .. Observations faites à l'observatoire magnétique et météoro- 
logique de Boribas avril-décembre 1849 ; publiées sous la Htc de M. À. 
BEDFORD ORLEBAR. Bombay, 1846; in-4°. 

Meteorological. .. Observations météorologiques de Mot années 184r- 


1845; 1 vol, in-/4°. 


